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Chapeau, ou chéchia, au
frère Khaddafi ! De pes-
tiféré à fréquentable de

près, de «wanted dead or
alive», comme dans les wes-
terns, à l'allié stratégique, il a
suivi un itinéraire singulier. En
moins de deux ans, celui qui
était l'incarnation du terroris-
me d'Etat s'est métamorphosé.
Avec quelques centaines de
victimes à son actif, le régime
libyen a fait sa repentance aux
yeux de l'opinion occidentale.
Il a payé le prix du sang et a
bénéficié en retour de l'indul-
gence plénière des grandes
puissances et d'un casier judi-
ciaire virginal. Certes, on veut
encore croire que le crime ne
paie pas mais il est évident
maintenant que crime s'efface
contre paiement. Les Etats-
Unis, qui ont bombardé le frère
Maâmar, l'ont placé sur toutes
les listes noires possibles, lui
découvrent aujourd'hui des
vertus cachées connues du
seul dieu dollar. C'est quand
même rageant de se voir sup-
plantés par le potentat libyen
dans le cœur des Américains.
Nous avons pourtant tout fait
pour leur plaire mais en fin de
compte, c'est le mouton noir
d'hier qui fait chavirer le cœur,
réputé endurci, de
Condoleezza Rice. Car, il ne
faut pas s'y tromper, le but
principal du voyage de la
secrétaire d'Etat US, c'est
Tripoli. Condoleezza Rice a fait
le déplacement uniquement
pour Khaddafi, et c'est par
pure politesse qu'elle a fait
quelques arrêts chez les voi-
sins. Inutile de froisser les
susceptibilités locales en brû-
lant quelques étapes maghré-
bines alors qu'on peut facile-
ment éviter des blessures
d'amour-propre. Ce n'est pas
le genre de la maison de flatter
les encolures mais l'amie
Condoleezza sait fort bien qu'il
suffit de quelques propos flat-
teurs pour calmer nos appré-
hensions. De plus, nous tra-

versons une période faste
avec cette victoire inespérée,
en football, sur le Sénégal.
Mais une fois l'euphorie retom-
bée, il nous restera toujours
cette certitude : c'est Khaddafi
qui gagne. A lui les marrons et
à nous les châtaignes ! 

Et avec ça, jamais rassasié
le frère Khaddafi, et toujours
avide de reconnaissance et de
marques d'amitié. En moins
d'une semaine, il a pulvérisé
tous les records au tableau
des performances diploma-
tiques internationales. Hier,
c'était Condoleezza Rice qui
posait le pied, qu'elle a petit et
charmant, dit-on, sur le tarmac
de l'aéroport de Tripoli. La
veille, c'est la justice suisse
qui renonce à poursuivre le
gosse de riche, Hannibal, pour
coups et blessures. Et enfin, le
succès historique obtenu face
à l'Italie : Rome fait des
excuses officielles à la Libye
pour les crimes commis
durant l'occupation italienne.
Ajoutez en prime des indemni-
tés financières conséquentes
qui vont réjouir les Libyens et
gonfler les avoirs de leurs diri-
geants. Tout ceci, mine de rien,
comme diraient les spécia-
listes en explosifs. C'est à
vous décourager d'être paci-
fique et respectueux de la
légalité internationale. Voir
autant le président libyen tirer
autant de dividendes de ses
actes en si peu de temps, ça
devrait pouvoir inspirer.  Pour
une fois, l'Algérie pourrait faire
preuve d'opportunisme et
exploiter la brèche ouverte par
Berlusconi pour reposer la
question des excuses à la
France. On ne risque pas
grand-chose à essayer, sans
compter, qu'une nouvelle polé-
mique serait un excellent déri-
vatif pour ce ramadan morose. 

Dans le concert de
louanges qui a accueilli la
«repentance sonnante et tré-
buchante» de l'Italie, j'ai relevé
le bémol de l'écrivaine libanai-

se Marwa Kreidieh dans le
magazine Elaph. Elle salue
l'initiative italienne qui est à
inscrire au dictionnaire du bon
usage diplomatique mais elle
émet quelques objections.
«Qu'est-ce qu'on aura après
les excuses italiennes à la
Libye ?», s'interroge-t-elle.
«Est-ce que la Libye se fera
des excuses à elle-même ? Le
régime s'excusera-t-il pour ses
fautes ? Qu'est-ce qui nous
empêche, dit-elle, de nous
excuser et de reconnaître les
torts faits aux autres sans
attendre, pour cela, de subir
des pressions étrangères ou
internes ? Quand les diri-
geants arabes s'excuseront-ils
auprès de leurs peuples et se
repentiront-ils des crimes et
des massacres qu'ils ont com-
mis contre les leurs ? Quand
est-ce que la Syrie présentera
des excuses au Liban pour les
douleurs et les chagrins qu'el-
le y a provoqués ? Quand est-
ce que l'Irak s'excusera offi-
ciellement auprès du Koweït ?
Quand ferons-nous des
excuses à l'Espagne ? Et pour-
quoi regardons-nous nos inva-
sions comme des “ouver-
tures” alors que nous considé-
rons ceux qui nous envahis-
sent comme des occupants ?»

En voilà des questions à
poser en plein ramadan alors
que les fidèles croulent déjà
sous le poids des fatwas qui
pleuvent de toutes parts, au
point qu'ils ne savent plus où
donner de la tête et du reste.
J'ai déjà eu l'occasion de noter
à quel point nous étions d'in-
décrottables imitateurs de tout
ce qui vient de l'Orient, et sur-
tout du pire. En ce début de
ramadan, c'est un pseudo-
cheikh marocain qui s'est
emparé du témoin yéménite et
qui risque d'être condamné
pour incitation à la pédophilie.
Comme l'ont fait ses maîtres
yéménites, Mohamed Ben
Abderrahmane Al-Maghraoui a
commis un édit autorisant les

mâles à épouser des fillettes
de neuf ans. Alors que l'Arabie
saoudite envisage de pénali-
ser ce genre de mariages, ce
«théologien», considéré
comme une des têtes pen-
santes du fondamentalisme
wahhabite au Maroc, pousse
l'outrecuidance encore plus
loin. «Nous savons par ouïe-
dire et par expérience que cer-
taines filles de neuf ans ont les
mêmes aptitudes (sexuelles)
au mariage que des jeunes
filles de vingt ans.» Un avocat
marocain s'est saisi de l'affaire
et a intenté un procès à l'imam
pour incitation à détournement
de mineure. 

On est loin des élucubra-
tions douces amères de cet
«imam» algérien, «le cheikh
Abou Abdel Mo'ïz Mohamed
Ali Ben Bouzid Ben Ali
Ferkous» (ouf !), suivi de la
mention «que Dieu le protè-
ge». Selon un journaliste d'Al-
Khabar Hebdo, qui a consulté
son blog sur Internet
(http://www.ferkous.com/rep/R
amadhan2.php?page=ramad-
han-tahani), Ferkous a lancé
plusieurs mandats d'arrêt. Il a
donc décrété que la zalabia
était «haram» ainsi que la
fameuse tamina, l'espèce de
mixture en béton armé qu'on
offre à l'occasion  d'une nais-
sance. Plus fort encore, notre
imam affirme que la construc-
tion illicite est «licite», du point
de vue religieux, en cas de
nécessité impérieuse. 

Sur ce même registre, l'écri-
vain égyptien exilé aux Etats-
Unis Sammy Al-Buhaïri nous
propose une réflexion sur le
soin apporté par les fonda-
mentalistes à se choisir des
identités très longues, du
genre cité plus haut, ou des
noms de guerre, du genre
Abou… Ce qui l'étonne le plus,
c'est la capacité de ces prê-
cheurs à convaincre des
jeunes de se suicider. «Je ne
comprends pas, dit-il, com-
ment ces gens arrivent à per-

suader des adolescents de
mourir alors que j'ai un mal fou
à convaincre ma fille de tra-
vailler en classe pour assurer
son avenir.»   Sammy Al-
Buhaïri raconte à ce propos
qu'il avait posé à sa fille, alors
âgée de neuf ans, la question
suivante : quelle est la lettre de
l'alphabet anglais que tu
détestes le plus ? La fillette
répondit «aucune», mais ayant
posé la même question à une
de ses camarades de classe,
celle-ci affirma qu'elle détes-
tait la lettre «T». «Parce qu'elle
ressemble à une croix», argu-
menta la fillette. «Cette fillette,
dont nous fréquentions les
parents, vivait en Amérique
chrétienne, elle allait à l'école
coranique les week-ends. Je
suppose que c'est dans cette
école qu'on lui a inculqué la
haine de la lettre T», note
l'écrivain, avant d'ajouter : «Si
cette fillette déteste la lettre T à
ce point, il n'est pas étonnant
alors que des adolescents
soumis à une telle pollution de
l'esprit se transforment en
bombes mobiles.» 

A. H.
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Communiqué dans l’intérêt des ménages : «Sonelgaz s’excuse
auprès de ses abonnés pour le retour accidentel du courant
électrique. L’entreprise promet un rétablissement rapide…

…des coupures !»

Une idée folle. Le genre d’idées folles qui décident
toutes seules de vous prendre en traître en se pointant
dans votre cerveau et en refusant tout net d’en sortir. L’une
de ses idées folles a investi ma caboche, tard dans la nuit,
pendant un sommeil pourtant alourdi par une chorba fric
carabinée : et s’il y allait sans passer par l’amendement de
la Constitution ? Vous voyez le genre d’idées folles. De
celles bien vicieuses, bien tordues, bien agrippées une fois
dans la place. Dans un premier temps, j’ai essayé de réagir
en gus cartésien. Je me suis dit «d’accord, cette idée folle
m’a pris en traître, durant la nuit. Là, c’est le matin, je suis
réveillé, et donc en mesure de réfléchir, de raisonner». Fort
de cette trouvaille, j’ai opposé tous les arguments logiques
et usuels à la folie de mon idée folle. Ainsi, j’ai tenté d’ima-
giner des manifestations monstres d’Algériennes et
d’Algériens sortis protester sous les balcons d’El Mouradia
contre ce passage en force vers le 3e mandat. J’ai eu beau
essayer d’imaginer. Rien ! Walou ! L’image d’une émeute
populaire contre un enjambement éhonté  de la

Constitution ne s’est même pas affichée en face de mes
mirettes. Pas plus d’ailleurs que celle de députés et de
sénateurs qui dénonceraient bruyamment et vigoureuse-
ment l’impasse totale sur la Constitution. J’ai aussi pensé
très fort aux réactions internationales. Et là encore, échec
cuisant. Très franchement, je ne vois pas l’Amérique de
Bush et de sa pianiste Rice ni même d’ailleurs celle
d’Obama menacer le palais d’Alger de représailles après ce
coup de force constitutionnel. Je vois encore moins le petit
prince de l’Elysée s’indigner du fait du prince algérien,
Sarkozy ayant d’autres chats à fouetter et d’autres Rolex à
astiquer en ce moment. Mon idée folle jubilait littéralement
de me voir ahaner à la recherche d’un argument massue
qui la chasserait de mon crâne. Plus je cherchais, plus elle
ricanait de mes vaines tentatives. Plus je la traitais de folle,
plus elle insistait pour déployer sous mon nez ahuri une
carte du monde, pointant du doigt l’Algérie. Que fallait-il
donc que je comprenne à travers son geste ? Peut-être un
truc tout simple, tout bête, aussi bête que l’arbitraire : ce
sont les hommes, ces grands fous qui décident seuls
qu’une idée est folle ou pas. Depuis cette découverte, je ne
touche plus à la chorba fric. Et j’ai doublé la ration de thé
que je fume le soir pour rester éveillé à ce cauchemar qui
continue.

H. L.
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